
L'intime
ISSN : 2114-1053
 : Université de Bourgogne

1 | 2010 
Lettres d’écrivains européens : du romantisme au modernisme

La correspondance entre Arthur Schnitzler
et Hugo von Hofmannsthal, ou la rencontre
artistique de deux écrivains viennois dans
les années 1900
22 November 2010.

Marie-Claire Méry

DOI : 10.58335/intime.81

http://preo.u-bourgogne.fr/intime/index.php?id=81

Marie-Claire Méry, « La correspondance entre Arthur Schnitzler et Hugo von
Hofmannsthal, ou la rencontre artistique de deux écrivains viennois dans les
années 1900 », L'intime [], 1 | 2010, 22 November 2010 and connection on 04 May
2024. DOI : 10.58335/intime.81. URL : http://preo.u-
bourgogne.fr/intime/index.php?id=81

http://preo.u-bourgogne.fr/


La correspondance entre Arthur Schnitzler
et Hugo von Hofmannsthal, ou la rencontre
artistique de deux écrivains viennois dans
les années 1900
L'intime

22 November 2010.

1 | 2010 
Lettres d’écrivains européens : du romantisme au modernisme

Marie-Claire Méry

DOI : 10.58335/intime.81

http://preo.u-bourgogne.fr/intime/index.php?id=81

1. Introduction : Schnitzler et Hofmannsthal, artistes viennois
2. Schnitzler et Hofmannsthal épistoliers
3. La lettre comme témoin de la vie sociale
4. Les lettres de Schnitzler et de Hofmannsthal, « correspondance d’auteur
à auteur » (Chevalier 1998 : 127)
5. Les lettres de Schnitzler et Hofmannsthal, sorte de De amicitia
6. Conclusion
Bibliographie

Correspondance
Œuvres de Hofmannsthal et Schnitzler
Bibliographie générale

1. In tro duc tion : Schnitz ler et
Hof manns thal, ar tistes vien nois
Les écri vains au tri chiens Ar thur Schnitz ler (1862-1931) et Hugo von
Hof manns thal (1874-1929) ont dé fi ni ti ve ment trou vé une place émi‐ 
nente au sein de la lit té ra ture de langue al le mande, et il suf fit de rap‐ 
pe ler les titres de quelques- unes de leurs œuvres les plus connues
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pour sou li gner la re nom mée lit té raire que leur a ac cor dée la pos té ri‐ 
té. Schnitz ler est par exemple l’au teur du cycle dra ma tique Ana tole
(Ana tol, 1888-1891) 1, ou de la pièce à scan dale La Ronde (Rei gen,
1900) 2, mais il est aussi ad mi ré pour dif fé rents ou vrages nar ra tifs,
comme sa nou velle Le sous- lieutenant Gustl (Leut nant Gustl, 1900) 3,
ou ses ro mans Ma de moi selle Else (Fräulein Else, 1924) 4 et Thé rèse
(The rese. Chro nik eines Frauen le bens, 1928) 5. Hof manns thal, quant à
lui, est cé lèbre pour ses œuvres de jeu nesse, qu’il s’agisse de ses
poèmes ou de ses « drames ly riques » comme La Mort et le Fou (Der
Tor und der Tod, 1893) 6  ; mais il s’est dis tin gué aussi comme l’un des
ini tia teurs du fes ti val de Salz bourg, créé en 1920, et comme le li bret‐ 
tiste de Ri chard Strauss, par exemple pour Le Che va lier à la Rose (Der
Ro sen ka va lier, 1911), ou La femme sans ombre (Die Frau ohne Schat ten,
1915) 7.

Au- delà de l’image que Schnitz ler et Hof manns thal ont lais sée en tant
qu’écri vains, et avant d’abor der plus pré ci sé ment l’étude de quelques
as pects de leur cor res pon dance, il convient de rap pe ler à leur pro pos
cer tains élé ments bio gra phiques pou vant éclai rer les cir cons tances
dans les quelles est né cet im por tant échange épis to laire. Les liens
entre ces deux au teurs ont ainsi été nour ris par le jeu sub til qui s’est
ins tau ré entre leurs res sem blances et leurs dif fé rences. L’un de leurs
points com muns est d’ordre so cio lo gique : tous deux sont issus de la
bonne so cié té vien noise aisée et culti vée, et ap par tiennent à des fa‐ 
milles d’ori gine juive par fai te ment as si mi lées, dans les quelles la
culture al le mande clas sique a en très grande par tie oc cul té la culture
juive, celle- ci ne sub sis tant plus que sous la forme de quelques tra di‐ 
tions liées à la gé né ra tion des grands- parents.

2

Néan moins, il faut sou li gner que mal gré la par faite in té gra tion so ciale
et cultu relle de leurs fa milles res pec tives dans le monde vien nois,
Schnitz ler et Hof manns thal ont été l’un et l’autre confron tés à la
ques tion de leur ju déi té et aux ma ni fes ta tions éven tuelles d’un an ti‐ 
sé mi tisme la tent ou tout à fait ma ni feste, voire of fi ciel. Dans son au‐ 
to bio gra phie ré di gée entre 1915 et 1920 et in ti tu lée Une jeu nesse vien‐ 
noise (Ju gend in Wien), Schnitz ler ra conte par exemple com ment, à
par tir des an nées 1880, c’est- à-dire à l’époque où il est étu diant en
mé de cine à Vienne, les étu diants juifs ont été de plus en plus sou vent
l’objet de l’hos ti li té crois sante des autres étu diants. Il men tionne deux
des consé quences concrètes de l’émer gence de cet an ti sé mi tisme,
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pro fes sé au nom d’un na tio na lisme al le mand de plus en plus vi ru lent :
d’une part, l’ex clu sion des étu diants juifs des cor po ra tions d’étu diants,
et, d’autre part, l’in ter dic tion de se battre en duel pour ré pa rer un af‐ 
front. Schnitz ler écrit à ce sujet (Schnitz ler 1987 : 152) :

Pour nous, jeunes gens, et plus pré ci sé ment pour nous, Juifs, la ques ‐
tion était à cette époque très ac tuelle, car l’an ti sé mi tisme crois sait et
fleu ris sait avec de plus en plus de force dans les mi lieux es tu dian tins.
Les cor po ra tions national- allemandes avaient com men cé à ex clure
les Juifs et les des cen dants de Juifs 8.

Dans le cas de Hof manns thal, la ques tion de ses ori gines juives a été
la source de ré ac tions am bi va lentes  : l’écri vain a sou vent vo lon tiers
re con nu qu’une par tie de ses as cen dants étaient juifs, mais il éprou‐ 
vait aussi une forme d’aver sion pour le monde des juifs or tho doxes
venus de l’est de l’Eu rope, comme en té moignent cer taines de ses
notes ré di gées alors qu’il était jeune of fi cier sta tion né en Ga li cie.
(Wein zierl 2007 : 32) On peut dé ce ler dans cette forme d’am bi va lence
des pro ces sus conscients et in cons cients d’af fir ma tion et de re fou le‐ 
ment de sa propre iden ti té, iden ti té d’au tant plus com plexe et pro blé‐ 
ma tique que dans le contexte idéo lo gique et po li tique du mo ment, un
ac cent de plus en plus mar qué se rait mis sur la ques tion ra ciale. Dans
son ou vrage in ti tu lé Hof manns thal et paru en 2005, le cri tique Ul rich
Wein zierl s’est d’ailleurs tout par ti cu liè re ment in té res sé à cet as pect
de la bio gra phie de Hof manns thal, consa crant le pre mier cha pitre de
son étude à ce qu’il ap pelle «  le fan tasme du sang juif  » (Wein zierl
2007 : 17-48) 9.

4

Si l’on consi dère main te nant Schnitz ler et Hof manns thal en tant
qu’écri vains, il ap pa raît que leurs dé buts en lit té ra ture, que ja lon ne ra
bien tôt leur échange épis to laire, ont été mar qués par des cir cons‐ 
tances et des ex pé riences di ver gentes, for te ment liées à l’at ti tude de
leur mi lieu fa mi lial. Hof manns thal, élève brillant et pré coce, a reçu
dès son en fance une édu ca tion aca dé mique très com plète, fon dée
tout par ti cu liè re ment sur l’étude des langues et des cultures étran‐ 
gères, et ses pa rents sa lue ront avec fier té la pa ru tion de ses pre miers
écrits. Schnitz ler, quant à lui, n’a pas bé né fi cié de la même bien‐ 
veillance, car son père, mé de cin la ryn go lo giste, at tend de son fils qu’il
em brasse éga le ment la car rière mé di cale. Il a donc étu dié la mé de‐ 
cine, se spé cia li sant aussi dans le do maine de la la ryn go lo gie. Il a
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même pu blié quelques ar ticles mé di caux dans la revue In ter na tio nale
Kli nische Rund schau, fon dée en 1887 par son père Jo hann Schnitz ler.
Voici ce qu’écrit Schnitz ler à ce sujet dans son au to bio gra phie
(Schnitz ler 1987 : 285) :

Mon père mon trait tou jours aussi peu de sym pa thie pour mes ten ta ‐
tives lit té raires (évi dem ment, il ne les voyait pas toutes) et, par égard
pour ma ré pu ta tion de mé de cin, qui, pour de bonnes rai sons, n’ar ri ‐
vait tou jours pas à s’éta blir, il sou hai tait à cette époque qu’au moins,
en tant qu’écri vain, je ne me fisse pas connaître sous mon vrai nom 10.

Jean- Yves Mas son ré sume ainsi les ex pé riences dif fé rentes qu’ont vé‐ 
cues les deux au teurs dans leur rap port à l’au to ri té pa ter nelle :

6

Ayant reçu de son père, en ap pa rence, la plus grande li ber té de choi ‐
sir sa voie, et en cou ra gé en réa li té de ma nière in sis tante par celui- ci
à em bras ser la car rière ar tis tique, Hof manns thal ne sau rait avoir quoi
que ce soit d’un ar tiste en op po si tion avec le monde d’où il sort, à la
dif fé rence de tant de créa teurs issus de mi lieux bour geois, à qui leur
fa mille im pose sans appel le choix d’un mé tier jugé ho no rable et sûr
(c’est même le cas de Schnitz ler, qui ap par tient à la bour geoi sie juive,
et que son père, cé lèbre mé de cin pour tant lié à de nom breux écri ‐
vains et ar tistes, in tro duit dans les cercles lit té raires en même temps
qu’il le contraint à de ve nir, comme lui, la ryn go lo giste et à prendre sa
suc ces sion). (Mas son 2006 : 21-22)

Il est une autre dif fé rence qui ap pa raît dé ter mi nante au mo ment où
Schnitz ler et Hof manns thal al laient en trer en contact épis to laire l’un
avec l’autre  : il s’agit de la dif fé rence d’âge, Hof manns thal étant né
douze ans après Schnitz ler. Lorsque les deux ar tistes se ren contrent
pour la pre mière fois en 1890, Schnitz ler a vingt- huit ans, tan dis que
Hof manns thal n’en a que seize, et pa ra doxa le ment, c’est le plus jeune
qui est déjà entré en lit té ra ture, re cou rant à di vers pseu do nymes –
par exemple « Loris » ou « Theo phil Mor ren » – pour avoir le droit de
pu blier ses pre miers poèmes. En re vanche, Schnitz ler, par ta gé entre
ses obli ga tions en tant que mé de cin et ses am bi tions en tant qu’écri‐ 
vain, hé site en core à s’écar ter des at tentes pa ter nelles, et il tra verse
une longue pé riode de doute quant à sa vo ca tion lit té raire. Le
contraste entre Hof manns thal, le jeune pro dige, et Schnitz ler, l’au teur
en quête de sa propre œuvre, est d’ailleurs re la té de façon ré vé la trice
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par Ste fan Zweig, dans son ou vrage au to bio gra phique Le monde d’hier
(Die Welt von ges tern), paru en 1941. Bros sant a pos te rio ri le ta bleau
du cercle d’ar tistes de la « Jeune Vienne » (« Jung Wien »), il pré sente
la fi gure d’Hof manns thal en ci tant à plu sieurs re prises les pro pos ad‐ 
mi ra tifs de Schnitz ler à l’égard de ce jeune « génie ». Zweig écrit par
exemple :

Hof manns thal parut dans sa cu lotte courte, un peu ner veux et
contraint, et il se mit à lire. « Au bout de quelques mi nutes, me ra ‐
con tait Schnitz ler, nous dres sâmes l’oreille et échan geâmes des re ‐
gards éton nés, presque ef frayés. Des vers d’une telle per fec tion,
d’une plas ti ci té si ac com plie, d’un sen ti ment si mu si cal, nous n’en
avions ja mais en ten du d’aucun poète vi vant, nous les avions à peine
jugés pos sibles de puis Goethe. […] » Quand Hof manns thal eut ache ‐
vé, tous de meu rèrent muets. « J’avais le sen ti ment, me di sait
Schnitz ler, d’avoir ren con tré pour la pre mière fois dans ma vie un
génie né, et ja mais je ne l’ai éprou vé plus bou le ver sant au cours de
toute mon exis tence. 11 » (Zweig 1982 : 68-69)

2. Schnitz ler et Hof manns thal
épis to liers
En exa mi nant les lettres échan gées entre Hof manns thal et Schnitz ler,
on constate qu’il s’agit d’un cor pus quan ti ta ti ve ment im por tant, cet
en semble de lettres se ca rac té ri sant aussi par la conti nui té sans faille
de leur re la tion épis to laire. En effet, ces lettres té moignent des liens
constants qui se sont dé ve lop pés entre les deux écri vains pen dant
une qua ran taine d’an nées, de puis leurs pre miers contacts épis to laires
en 1891 – Hof manns thal adresse le 24 fé vrier 1891 un pre mier mes sage
sur une carte de vi site à Schnitz ler – jusqu’à la mort de Hof manns thal
à l’été 1929. Il se rait in té res sant d’étu dier cette cor res pon dance dans
sa conti nui té et d’en exa mi ner les dif fé rentes mo du la tions et in‐ 
flexions au fil des ans. Tou te fois, il ap pa raît éga le ment per ti nent de
concen trer notre éclai rage sur le cor pus des lettres échan gées entre
1891 et 1900, c’est- à-dire pen dant la pé riode où les deux au teurs pu‐ 
blient leurs pre mières œuvres, jusqu’au mo ment où ils sont re con nus
l’un et l’autre, quoi qu’à des titres di vers, comme des écri vains im por‐ 
tants 12. Schnitz ler de vient alors un dra ma turge prisé à Vienne

8



La correspondance entre Arthur Schnitzler et Hugo von Hofmannsthal, ou la rencontre artistique de
deux écrivains viennois dans les années 1900

comme à Ber lin, tan dis que Hof manns thal ac cède à la no to rié té au- 
delà du monde ger ma nique, par exemple parmi les au teurs fran çais
qui tra vaillent au sein de la Nou velle Revue Fran çaise.

Cette pé riode cor res pond éga le ment à la phase où leur cor res pon‐ 
dance est la plus in tense : les lettres des dix pre mières an nées de leur
re la tion épis to laire re pré sentent en vi ron la moi tié des lettres échan‐ 
gées, ce qui sou ligne l’im por tance par ti cu lière de cette ami tié et de
son volet épis to laire, alors que l’un et l’autre se si tuent en core au seuil
de leur car rière lit té raire. En re vanche, les lettres pos té rieures à
cette pé riode traitent plus oc ca sion nel le ment de leur ac ti vi té lit té‐ 
raire. Elles sont an crées da van tage dans leur exis tence so ciale, puis‐ 
qu’ils sont dé sor mais tous les deux des au teurs re con nus  ; ou bien
elles re lèvent d’un re gistre privé, voire in time, lors qu’il est ques tion
de leur rôle d’époux ou de père. L’avant- dernière lettre de Hof manns‐ 
thal à Schnitz ler, le 31 juillet 1928, s’ins crit par exemple dans ce cadre
très per son nel, pré fi gu rant en outre la coïn ci dence dra ma tique qui
réuni ra les deux pères à la fin de leur vie, l’un et l’autre étant confron‐ 
tés à une ex pé rience tra gique : le sui cide d’un de leurs en fants. Hof‐ 
manns thal, qui ve nait d’ap prendre la nou velle du sui cide de la fille de
son ami, com mence sa lettre par ces mots (1983 : 311) 13 : « Que puis- 
je, qu’ai-je le droit de vous dire ? Nous sommes aussi des pa rents, et
nous pleu rons avec vous. » Il igno rait à ce moment- là que lui- même,
moins d’un an plus tard, se rait tou ché par le même sort, puisque son
fils s’est sui ci dé le 13 juillet 1929, ce qui a d’ailleurs en traî né la mort de
Hof manns thal lui- même quelques jours plus tard, à la suite d’une at‐ 
taque cé ré brale.

9

3. La lettre comme té moin de la
vie so ciale
A la lec ture des lettres qu’ont échan gées Schnitz ler et Hof manns thal
– et il s’agit là d’une constante qui se vé ri fie au fil de leurs échanges
épis to laires –, il ap pa raît net te ment que l’un et l’autre consi dèrent la
lettre comme un com plé ment écrit aux formes orales de so cia bi li té.
Si l’on veut évo quer à grands traits la vie so ciale de ces deux au teurs,
il convient de les re si tuer dans les mi lieux ar tis tiques et in tel lec tuels
de la Vienne au tour nant du siècle, mi lieux consti tués de dif fé rents
cercles qui se réunis saient vo lon tiers dans tous les lieux de culture,
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comme les théâtres ou les salles de concerts, et par fois dans cer tains
sa lons de l’aris to cra tie cultu relle. Il faut en outre rap pe ler la place
émi nente des cafés, lieux de ren contre des ar tistes, mais aussi des
jour na listes, des cri tiques ou des ac teurs en vue à l’époque. Dans tous
ces lieux, on pra tique la dis cus sion théo rique, le dia logue ar tis tique,
sou vent la lec ture pu blique de textes lit té raires, bref, l’art de la « cau‐ 
se rie », par fois po lé mique et sou vent brillam ment culti vé.

Dans de nom breuses lettres de Schnitz ler et de Hof manns thal, on
peut consta ter que l’un et l’autre, sous une forme écrite, pro longent
en quelque sorte des dis cus sions qu’ils ont pu avoir pré cé dem ment
lors de leurs ren contres. A plu sieurs re prises, on re trouve des for‐ 
mules qui sont au tant de ten ta tives, plus ou moins réus sies, de trans‐ 
crire cer taines tour nures propres à l’ora li té, comme l’em ploi de
formes fa mi lières et par fois dia lec tales : en mai 1898, à un mo ment où
il doit tra vailler pour ré vi ser ses exa mens uni ver si taires, Hof manns‐ 
thal (1983 : 101) se dit par exemple « un peu abat tu », et il em ploie des
termes ty pi que ment vien nois, comme « ein bis sel » (au lieu de « ein
bis schen ») 14. Une re marque de Schnitz ler du 6 août 1892 per met de
confir mer cette pa ren té entre conver sa tion orale et trans crip tion
épis to laire : dans un re gistre où se mêlent re gret et sou rire, l’écri vain
ex prime son sou hait de dis po ser un jour de la pos si bi li té de « pho no‐ 
gra phier les lettres  », et donc d’en re gis trer sur un sup port so nore
toutes ces lettres en par tie in for melles et cir cons tan cielles, sorte de
«  la bo rieuse manie de cor res pondre, dont les gens sou ri ront et
s’éton ne ront » un jour (1983 : 27-28) 15.

11

Dans les lettres de Hof manns thal ou de Schnitz ler, on trouve – en
écho à toutes sortes de pro pos ba nals que l’on peut échan ger ora le‐ 
ment – de nom breux su jets va riés et éven tuel le ment dé ri soires, s’ins‐ 
cri vant dans la ru brique de ces pe tites nou velles que l’on échange
pour in for ma tion, ou même seule ment pour main te nir le contact,
presque au sens de la « fonc tion pha tique » du lan gage, telle que Ja‐ 
kob son l’a dé fi nie dans ses Es sais de lin guis tique gé né rale (1963 : 217).
Hof manns thal et Schnitz ler évoquent ainsi par fois le temps qu’il fait,
ainsi que les consé quences sur leur hu meur ou leur santé. Ainsi, dans
un pas sage d’une lettre de Hof manns thal, datée du 17 mai 1897 (1983 :
86), le jeune écri vain pré cise « qu’[il] irait vrai ment bien (et mieux que
de puis long temps) s’il n’y avait pas ce temps in croyable 16 ».
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Il est un autre re gistre sou vent men tion né par les deux écri vains, et
qui confirme cette com plé men ta ri té entre la vie so ciale réel le ment
vécue et l’acte épis to laire, qu’il s’agisse d’une lettre, d’une carte de vi‐ 
site, ou d’un bref billet : ce sont les nom breuses ren contres qu’ils ont
l’un et l’autre avec tous les re pré sen tants de la Jeune Vienne ou de
l’in tel li gent sia vien noise en gé né ral. On peut men tion ner à titre
d’exemple les fi gures de Ri chard Beer- Hofmann (1983 : 35), Felix Sal‐ 
ten (1983 : 35), Her mann Bahr (1983 : 50), Karl Kraus (1983 : 50), Leo‐ 
pold von An drian (1983 : 89), Lou Andreas- Salomé (1983 : 59), et Theo‐ 
dor Herzl (1983  : 52). Toutes ces per son na li tés, qui comptent parmi
les ac teurs prin ci paux de la vie cultu relle et in tel lec tuelle de l’époque,
se fré quentent le plus sou vent dans les dif fé rents cafés vien nois alors
à la mode, et à la lec ture de la cor res pon dance entre Schnitz ler et
Hof manns thal, il est pos sible d’éta blir un vé ri table ré per toire to po‐ 
gra phique de ces lieux de convi via li té et de so cia bi li té. Il est ques tion
du café Pfob (1983 : 31), du Café Cen tral (1983 : 36), et du café Griens‐ 
teidl (1983 : 33), ce der nier éta blis se ment étant celui que Karl Kraus,
dans son pam phlet La lit té ra ture dé mo lie, écrit en 1896 à l’oc ca sion de
la dé mo li tion de ce lieu de ren contres, avait iro ni que ment pré sen té
comme le rendez- vous de « l’ab sence de ta lent », de « la sa gesse pré‐ 
coce », et de la « mé ga lo ma nie » (Kraus 1990 : 76) 17.

13

Tou jours sur un mode qui rap pelle celui de la conver sa tion, les deux
écri vains se plaisent aussi à rendre compte des spec tacles, des
concerts ou des re pré sen ta tions théâ trales aux quels ils ont as sis té, à
Vienne ou ailleurs. Schnitz ler, qui a sé jour né à Paris au prin temps
1897, re late dans plu sieurs lettres à Hof manns thal ses ex pé riences en
tant que spec ta teur, évo quant par exemple le 6 mai 1897 une re pré‐ 
sen ta tion du Mi san thrope lors d’une «  ma ti née au Fran çais  » (1983  :
84) 18, ou men tion nant en core les noms de Her vieu, Don nay, Her mant
ou Guiche, au teurs alors en vogue dans le ré per toire des théâtres de
bou le vard (lettre du 26 avril 1897, 1983  : 81). Les échos de leurs lec‐ 
tures consti tuent un autre volet im por tant de leur conver sa tion épis‐ 
to laire  : dans sa lettre du 28 juillet 1895, Schnitz ler évoque par
exemple La Char treuse de Parme, Le Divan oriental- occidental et les
lettres de Scho pen hauer (1983 : 57), tan dis qu’à la même époque, Hof‐ 
manns thal ra conte avoir em por té, pour ses lec tures de va cances, le
Faust et les An nées de voyage de Wil helm Meis ter (21 août 1895, 1983 :
60).

14



La correspondance entre Arthur Schnitzler et Hugo von Hofmannsthal, ou la rencontre artistique de
deux écrivains viennois dans les années 1900

Dans ces frag ments de conver sa tion dis sé mi nés dans les lettres de
Schnitz ler et de Hof manns thal, on re trouve en core un autre thème
qui s’ins crit plei ne ment dans les formes de so cia bi li té pra ti quées à
l’époque par les classes ai sées et culti vées  : il s’agit du voyage, cir‐ 
cons tance par ti cu liè re ment pro pice au récit épis to laire, à cause de
l’éloi gne ment géo gra phique qui naît entre les deux écri vains, pri vés
alors de leurs ren contres ré gu lières dans les cafés ou les théâtres
vien nois. Dans les lettres de Schnitz ler et de Hof manns thal, le thème
du voyage se dé cline sous des formes di verses, tan tôt sé jour ther mal
– à Ma rien bad par exemple pour Schnitz ler en juillet 1897 (1983 : 54) –
tan tôt voyage cultu rel, Paris étant alors une des ti na tion ap pré ciée
tant par Schnitz ler (26 avril 1897, 1983 : 81) que par Hof manns thal (15
mars 1900, 1983 : 134).

15

Il convient pour finir de sou li gner l’en goue ment par ti cu lier de
Schnitz ler pour les ran don nées à bi cy clette, en goue ment qu’il es saie
à de nom breuses oc ca sions de faire par ta ger à son jeune ami. Cet en‐ 
thou siasme pour la bi cy clette est évi dem ment conforme à l’es prit du
temps, mais on peut aussi consi dé rer que l’in sis tance avec la quelle
Schnitz ler rend compte des iti né raires qu’il a ex plo rés et qu’il
conseille cha leu reu se ment à Hof manns thal sont au tant d’in vi ta tions à
se ren con trer en core, non seule ment sur les che mins de la lit té ra ture
mais par la dé cou verte nou velle de la na ture. Hof manns thal, pres sé à
plu sieurs re prises par Schnitz ler d’ap prendre à faire de la bi cy clette
(1983 : 44) – « Il faut que vous ap pre niez à faire de la bi cy clette ! » 19 –
saura d’ailleurs ré pondre po si ti ve ment à son ami, comme en té‐ 
moignent ces lignes ex traites d’une lettre du 2 mai 1897  (1983  : 83) :
« Rou ler à bi cy clette est une grande joie pour moi : c’est mer veilleux
de s’as seoir tran quille ment n’im porte où, un peu fa ti gué et échauf fé,
et de re gar der les buis sons, les prés et les col lines […] » 20.

16

Tous les su jets qui viennent d’être évo qués concernent prin ci pa le‐ 
ment la vie so ciale de Schnitz ler et de Hof manns thal, et ces quelques
aper çus confèrent en par tie à leurs lettres res pec tives un ca rac tère
do cu men taire. Leurs échanges ap portent ainsi un éclai rage sup plé‐ 
men taire sur les modes de so cia bi li té do mi nants au sein de l’élite in‐ 
tel lec tuelle et cultu relle de la Vienne des an nées 1890-1900, et
tracent une sorte de sis mo gramme à la fois per son nel et gé né ral du
lieu et de l’époque. D’autres ta bleaux sui vront, sous d’autres formes,
par exemple grâce au roman de Musil L’homme sans qua li tés, dont la
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pre mière par tie pa raît en 1930, ou grâce à l’essai de Her mann Broch
Hof manns thal et son temps, ré di gé en 1950.

Tou te fois, au- delà de ce pre mier volet do cu men taire et donc en par‐ 
tie gé né ral, et ex té rieur aux deux écri vains épis to liers, les lettres
échan gées par Hof manns thal et Schnitz ler contiennent aussi de nom‐ 
breuses ré fé rences à leur per son na li té en tant qu’écri vains, et à leur
ac ti vi té en tant que créa teurs. Leur cor res pon dance ouvre ainsi les
portes de l’in té rio ri té, voire de l’in ti mi té, ou pour re prendre les mots
d’Anne Che va lier (Che va lier 1998 : 130), elle « consti tue un re lais entre
la so li tude où l’on écrit et la so cié té où l’on pu blie, et té moigne de cet
échange per pé tuel entre le de hors et le de dans. »

18

4. Les lettres de Schnitz ler et de
Hof manns thal, « cor res pon dance
d’au teur à au teur » (Che va lier
1998 : 127)
Dans les nom breuses lettres qu’échangent les deux au teurs, ceux- ci
ne se li mitent pas à re la ter les pe tits faits ca rac té ris tiques de leur vie
so ciale en tant que membres pri vi lé giés du mi cro cosme ar tis tique
vien nois. Ils abordent aussi vo lon tiers des thèmes for te ment liés à
leur ac ti vi té lit té raire, les deux cor res pon dants de ve nant l’un pour
l’autre, tour à tour, un lec teur pri vi lé gié, un cri tique, et sur tout un
col lègue ou un confrère, concer né par les mêmes ques tions qui re‐ 
viennent par fois comme des leit mo tivs.

19

Comme chez nombre d’écri vains, le tra vail d’écri ture en tant que tel
est sou vent pré sen té comme une ac ti vi té pé nible. Schnitz ler, en par‐ 
ti cu lier, est sou vent conscient d’être confron té à une ten sion dou lou‐ 
reuse entre deux in ter ro ga tions  : avoir ou non du ta lent, et vou loir
for cer ce ta lent éven tuel par un vé ri table tra vail sur la langue. Dans
ses jour naux in times, que Jacques Le Rider dé signe par le terme
d’« égo- documents » (Le Rider 2000 : 169), mais aussi dans ses lettres
à son jeune col lègue, una ni me ment cé lé bré pour la pré co ci té de son
ta lent, il évoque sou vent une forme ré cur rente d’in sa tis fac tion (1983 :
68) 21, qu’il jus ti fie par les doutes qui l’ha bitent quant à sa vo ca tion.
Dans une lettre du 9 no vembre 1892 (1983  : 31), il se dé signe par
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exemple comme un écri vain qui « tra vaille », mais qui est « mal heu‐ 
reu se ment tout à fait sans ta lent » 22. Le désir, sou vent contra rié par
la réa li té, de « tra vailler » (1983 : 85) 23 s’ac com pagne chez Schnitz ler
d’une per plexi té constante vis- à-vis de sa propre «  pro duc tion  ».
Dans une lettre plus tar dive, écrite le 7 oc tobre 1902, et donc à une
époque où il est dé sor mais re con nu comme écri vain, il s’en ex plique
au près de son ami en ces termes (1983 : 161) :

Pen sez seule ment à quel point « pro duire » est une chose im pos sible
à sai sir, à me su rer et à com prendre –, pen sez que nous créons par ‐
fois sans nous en rendre compte, et qu’une autre fois (c’est ce qui
m’ar rive sou vent), mal gré tout notre achar ne ment, nous n’avons à
peu près rien pro duit. 24

Cette ques tion était d’au tant plus lan ci nante pour Schnitz ler que
Hof manns thal ne sem blait au cu ne ment ren con trer les mêmes in ter‐ 
ro ga tions, ex pri mant par fois au contraire le sen ti ment que l’écri ture
était pour lui comme l’éma na tion na tu relle d’une unité pro fonde au
sein de lui- même et au sein du monde, et que « le poète » est « à ses
bonnes heures » quel qu’un d’où « sortent les pen sées, comme on dit
lors qu’on fait une réus site » 25 (1983 : 58).

21

Une autre in ter ro ga tion, liée au contexte ar tis tique de l’époque, rap‐ 
proche au contraire les deux écri vains, réunis par leur même adhé‐ 
sion au cou rant de l’es thé tisme. Ce thème ap pa raît tout par ti cu liè re‐ 
ment dans deux lettres écrites fin août et début sep tembre 1893, l’un
et l’autre s’ex pri mant à l’unis son au sujet du rap port de « la beau té »
et de « la vie ». Le 24 août 1893, Schnitz ler ra conte (1983 : 45) : « Ici,
dans les quelques heures de notre sé jour, nous avons vu beau coup de
beau té et beau coup de vie », tan dis que Hof manns thal lui ré pond le 9
sep tembre par ces mots (1983 : 45) : « La beau té et la vie ! N’avez- vous
pas re mar qué que la vie vous plaît tout par ti cu liè re ment bien quand,
en fait, on ne vit pas ? » 26. En effet, les rap ports entre l’art et la vie,
ou entre la poé sie et la vie, consti tuent le fon de ment de ce cou rant
d’es thé tisme pré sent alors dans toute l’Eu rope – que l’on songe par
exemple à Gide, Swin burne ou d’An nun zio –, et très in fluent à Vienne
pen dant cette pé riode. Schnitz ler et Hof manns thal, sur le plan so cio‐ 
lo gique et sur le plan es thé tique, ont, comme de nom breux autres
jeunes ar tistes eu ro péens, le sen ti ment d’ap par te nir à une sorte
d’élite, so ciale et ar tis tique. Une telle at ti tude est d’ailleurs for te ment
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mar quée par l’in fluence du nietz schéisme do mi nant à l’époque. A
l’ins tar de la fi gure très po pu la ri sée de Za ra thous tra, ar tiste et phi lo‐ 
sophe, vi vant isolé de ses contem po rains, et animé avant tout du
désir de se dis tin guer de « l’homme de la masse », on pro fesse ou ver‐ 
te ment dans cer tains cercles son dés in té rêt pour la «  ques tion so‐ 
ciale » en gé né ral, et l’on cultive son apo li tisme et son aris to cra tisme,
toute adhé sion naïve et en tière à la vie or di naire n’ap pa rais sant que
comme ba na li té, voire gros siè re té.

On constate ainsi, chez Schnitz ler et chez Hof manns thal, un rap port
pro blé ma tique à la vie, sous des formes par fois conver gentes. Le réel
est le plus sou vent res sen ti, par l’un et par l’autre, comme une en‐ 
trave, une pe san teur et une contrainte : Schnitz ler vou drait être « dé‐ 
bar ras sé de toutes les af faires ex té rieures » (1983 : 90) 27, tan dis que
Hof manns thal, à l’oc ca sion de ses pé riodes mi li taires loin de Vienne,
doit faire l’ex pé rience d’une so li tude res sen tie comme ra di cale dans
un mi lieu ab so lu ment in dif fé rent à son ac ti vi té poé tique (1983  :
103) 28. In fluen cé en outre par l’es prit néo ro man tique lié à l’es thé‐ 
tisme, Hof manns thal en tre tient une re la tion sou vent oni rique avec la
réa li té, confon dant vo lon tiers rêve et vie rêvée, au nom du pou voir
créa teur de l’ima gi na tion, le réel pou vant même à ses yeux « ne pas
exis ter du tout » (1983 : 74) 29.

23

De cette conver gence des points de vue entre Schnitz ler et Hof‐ 
manns thal naît une proxi mi té cer taine sur les plans ar tis tique et hu‐ 
main. Il convient néan moins de sou li gner que le jeu de mi roirs qui
s’ins taure entre les deux écri vains, au mo ment où tous les deux sont
en core des au teurs dé bu tants, subit un ren ver se ment pa ra doxal de
pers pec tive quand on consi dère le rap port du plus âgé – Schnitz ler –
au plus jeune – Hof manns thal. Ce der nier est même si jeune qu’il doit
pré sen ter ses ex cuses à son ami quand ses exa mens uni ver si taires
l’em pêchent d’ac cep ter telle ou telle in vi ta tion ou de lui écrire (1983 :
103) 30. Pour tant, Schnitz ler n’est pas le men tor que l’on au rait pu
ima gi ner, même s’il com mente vo lon tiers les œuvres de son cor res‐ 
pon dant (1983  : 63) 31. Les re marques de Hof manns thal au sujet des
ou vrages de son ami ne sont pas moins fré quentes, et prennent
même par fois la forme de conseils pro fes sion nels quasi pé remp toires,
comme si l’as su rance du jeune «  génie  » était vouée à pal lier les
doutes et les in cer ti tudes de son aîné. A pro pos du drame Frei wild,
par exemple, Hof manns thal em ploie toute une série d’im pé ra tifs, qui
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sont au tant d’in jonc tions à re ma nier la pièce écrite par Schnitz ler. Il
écrit, dans sa lettre datée du 16 juillet 1896 (1983 : 70) : « In di vi dua li sez
cette rhé to rique et mettez- la dans la bouche du per son nage prin ci‐ 
pal, ren for cez et densifiez- la (la rhé to rique pure manque tou jours
d’épais seur) […] et n’ayez pas peur de votre propre fougue » 32.

C’est donc une re la tion pa ra doxale qui s’est peu à peu ins tau rée entre
les deux col lègues d’écri ture, et les ten sions éven tuelles qui en ré‐ 
sultent sont le plus sou vent ré so lues par des traits d’hu mour, d’au to‐ 
dé ri sion ou d’iro nie. Hof manns thal ter mine par exemple l’une de ses
lettres à Schnitz ler par cette pi rouette à la fois ano dine et ré vé la trice
(1983 : 127) : « Suivez- moi, je suis le plus in tel li gent ! […] / P. S. Je ne
suis pas sé rieux quand je dis que je suis le plus in tel li gent. Sinon, vous
allez peut- être vous sen tir vexé. Conti nuez à écrire ! » 33.

25

Un peu plus tard, Schnitz ler aura lui aussi re cours à l’iro nie à l’égard
de son ami, com men çant l’une de ses lettres avec une adresse qui
frappe par la vi va ci té ap pa rente du ton ; en effet, il traite Hof manns‐ 
thal de « fils de mil lion naire juif », d’« écri vain de co mé dies s’éta lant
sur les sacs d’or de ses an cêtres », de « franc- maçon » et de « dé ni‐ 
greur du théâtre im pé rial et royal » (1983 : 148) 34.

26

Mal gré les dés équi libres et les pa ra doxes qui tra versent le dia logue
épis to laire entre Schnitz ler et Hof manns thal, les deux écri vains vont
par ta ger une proxi mi té de plus en plus grande, fon dée sur les « af fi ni‐ 
tés élec tives » qui sont nées d’abord de leur vo ca tion com mune, celle
de l’écri ture lit té raire. Au fil du temps, ce dia logue entre écri vains va
aussi s’en ri chir de touches de plus en plus per son nelles, ré vé lant, au- 
delà du re gistre lit té raire, la pro fon deur de l’ami tié qui les a fi na le‐ 
ment réunis.

27

5. Les lettres de Schnitz ler et
Hof manns thal, sorte de De ami ci ‐
tia
La cor res pon dance qui se tisse entre les deux écri vains contient cer‐ 
tains pas sages où s’ex priment l’ami tié, voire la fra ter ni té, qui les lient,
des mo ments très in times de leurs vies res pec tives étant alors évo‐ 
qués sous la forme de confi dences à la fois ou vertes et re te nues.
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Ainsi, Schnitz ler dé voile à son ami le cha grin qu’il res sent après la
mort de l’une de ses com pagnes (1983 : 119) 35 ; Hof manns thal, pour sa
part, dé cide de ces ser de «  ne rien dire  » au sujet de son pro chain
ma riage (1983  : 143) 36, et il ré vèle à Schnitz ler le nom de sa fu ture
épouse, tout en le priant de n’en par ler à per sonne. Le vou voie ment,
constam ment pra ti qué au fil de toutes les lettres échan gées, s’ex‐ 
plique évi dem ment par les usages de l’époque, mais il té moigne aussi
de ce mé lange de proxi mi té et de re te nue propre à cette ami tié.

Il est un autre thème, le plus sou vent abor dé par Schnitz ler, qui
amène le lec teur de ces lettres à pé né trer au plus pro fond de cette
ami tié à la fois évi dente et com plexe. Schnitz ler sait que son ami tié
pour Hof manns thal est in dis so ciable de l’ad mi ra tion qu’il voue au
jeune poète brillant, voire de sa fas ci na tion, en par tie ir ra tion nelle,
pour celui qu’il consi dère comme un «  génie  ». Il se re proche par
exemple d’être sou vent « trop tendre » (1983 : 66) 37 dans ses écrits à
son ami. Tou te fois, il ne peut s’em pê cher de ré pé ter à quel point il
ap pré cie Hof manns thal « aussi bien en tant que poète qu’en tant
qu’être hu main » (1983 : 39) 38. Cette sorte de dé pen dance vis- à-vis de
la re con nais sance de Hof manns thal, dans la quelle s’ex prime peut- 
être un com plexe d’in fé rio ri té, se tra duit en core dans les lettres de
Schnitz ler par les nom breuses ma ni fes ta tions de son im pa tience de
re voir Hof manns thal, ou de lire sa pro chaine lettre. «  Je se rais très
heu reux de pou voir à nou veau pas ser un mo ment avec vous » (1983 :
36) 39  : cette for mule se re trouve sous de mul tiples formes au fil des
lettres échan gées pen dant les quelque qua rante an nées de leur ami‐ 
tié.

29

Tou te fois, il se rait er ro né d’en conclure que l’im pa tience ne se trouve
que du côté de Schnitz ler. L’at tente de leurs ren contres, réelles ou
épis to laires, est tout aussi grande chez Hof manns thal, leur dia logue,
sous forme orale ou écrite, lui ap pa rais sant comme un élé ment fon‐ 
da men tal de leur ami tié. « Pen sez que ja mais des lettres ne m’ont au‐ 
tant ré joui » (1983 : 54) 40, ou en core : « Nous nous voyons trop ra re‐ 
ment.  » (1983  : 65) 41: de tels élans se re trouvent très fré quem ment
sous la plume de Hof manns thal.

30

Cette im pa tience ré ci proque s’ex plique par leur com mune
conscience d’être liés par une sym pa thie pro fonde, une sorte de
com mu nion des âmes, que Schnitz ler voit très tôt se ma ni fes ter par
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« les signes évi dents » de son désir « de res ter en lien » (1983 : 57) 42.
Hof manns thal, lui aussi sen sible à ce qui le lie à Schnitz ler, dé si gne ra
plus tard cette union spi ri tuelle et hu maine par l’ex pres sion de « l’être
en semble  » (1983  : 129) 43. L’ami tié que par tagent Hof manns thal et
Schnitz ler est ainsi, en tant que telle, un sujet cen tral dans leurs
lettres, les quelles ont aussi la fonc tion d’ex pri mer ce que Schnitz ler
nomme « la cha leur de [leur] re la tion » (1983 : 96) 44.

6. Conclu sion
La ren contre épis to laire des deux écri vains Schnitz ler et Hof manns‐
thal à par tir de 1891 se pro duit à un mo ment dé ci sif dans l’exis tence
de cha cun des deux ar tistes, puis qu’ils se trouvent l’un et l’autre sur
un seuil, prêts à se consa crer de plus en plus in ten sé ment à une
œuvre lit té raire qui em pli ra leur exis tence. La fré quence des lettres
échan gées ma ni feste l’im por tance que pre nait chaque ren contre ou
chaque dis cus sion réunis sant les deux amis dans les cafés ou les
théâtres de Vienne. Cha cune des lettres peut ainsi être lue comme
une sorte de com plé ment ou de pro lon ge ment écrit de ren contres
orales, dont nous n’avons évi dem ment qu’un écho tar dif, mais qui se
pro longent par une sorte de ré so nance que l’on peut ima gi ner in fi nie.

32

La dif fé rence d’âge qui sé pare les deux au teurs ne per met pas non
plus de ré duire leur re la tion épis to laire et ami cale au sché ma banal
d’un aîné pro tec teur et conseiller de son cadet. Le rap port in ver sé et
donc com plexe qui s’est ins tau ré entre Schnitz ler et Hof manns thal
en traîne une ré vi sion de l’image pro po sée par José- Luis Diaz, qui
parle de « chry sa lides épis to laires » lorsque « dans la cor res pon dance
d’un écri vain […], le futur écri vain s’éprouve dans les dif fé rents mi‐ 
roirs que lui tendent ses cor res pon dants. » (José- Luis Diaz 1998 : 118,
122). On peut sou li gner que dans le cas de la cor res pon dance entre
Schnitz ler et Hof manns thal, l’en semble de leurs lettres contri bue tout
au tant à la ges ta tion in ver sée de deux ta lents lit té raires qu’à une
maïeu tique ré ci proque de l’ami tié.

33

Si nous consi dé rons enfin plus spé ci fi que ment la po si tion de Hof‐ 
manns thal vis- à-vis de la forme épis to laire, nous pou vons consta ter
qu’il y a chez cet au teur une sorte d’idio syn cra sie entre cette forme
d’écri ture et toutes celles qu’il ex plo re ra par ailleurs. A Schnitz ler,
dont il vient de lire Ana tole, l’un de ses pre miers textes de théâtre,
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Hof manns thal ré vèle com ment, de son côté, il tra vaille à son drame
As ca nio et Gio con da, lui li vrant cer taines des clés de son mode d’écri‐ 
ture que l’on peut qua li fier d’im pres sion niste. Il af firme par exemple
consi dé rer « les mots et les dia logues » comme « des fla cons de par‐ 
fum, des ac cu mu la teurs et des conden sa teurs d’at mo sphère » dont il
at tend un effet de « sug ges tion » (1983 : 26) 45.

Dans sa cor res pon dance, Hof manns thal pro cède de façon ana logue,
et ses lettres contiennent les mêmes pul sa tions sen sibles, vi brant
ainsi selon le rythme im pres sion niste et ly rique qui ca rac té rise ses
poèmes ou ses drames de jeu nesse, où al ternent sen sa tions, im pres‐ 
sions et états d’âme, au gré des dif fé rents ins tants que le moi cherche
à sai sir et à trans crire. C’est en ce sens que la note de jour nal in time
et la lettre sont pour lui des formes pré pa ra toires au poème, selon
une co hé rence poé tique que, par exemple, il re con naît et ap pré cie à
pro pos de l’œuvre de Heb bel (1983 : 170) 46.

35

On ne sau rait enfin omettre de men tion ner que Hof manns thal a ma‐ 
gni fié la forme de la lettre en écri vant en 1902 la Lettre de Lord Chan‐ 
dos (Hof manns thal : 1979, 1980) 47, lettre fic tive adres sée par ce lord au
phi lo sophe an glais Fran cis Bacon. Dans cette lettre, com po sée au
mo ment où il se pose ra di ca le ment la ques tion du lan gage, Hof‐ 
manns thal dé ve loppe les étapes de la crise de l’écri ture qu’il tra ver sait
alors, tout en la ré sol vant par la qua li té même du verbe poé tique, le‐ 
quel trans cende la forme ap pa rem ment ba nale de la lettre. Me su rées
à cette «  Lettre  », les lettres du jeune Hof manns thal à son ami
Schnitz ler en consti tuent d’une cer taine façon le pré lude, mais un
pré lude in dis pen sable.

36
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8  Die Frage war da mals für uns junge Leute, na ment lich für uns Juden,
sehr ak tuell, da der An ti se mi tis mus in den stu den ti schen Krei sen immer
mächtiger emporblühte. Die deut sch na tio na len Ver bin dun gen hat ten damit
be gon nen, Juden und Judenstämmlinge aus ihrer Mitte zu ent fer nen […].
(Schnitz ler 1981 : 152.)

9  „Das Phan tas ma des jüdischen Bluts“ (Wein zierl 2007 : 17-48.)

10  Mein Vater stand mei nen schrifts tel le ri schen Ver su chen (er bekam
natürlich nicht alle zu Ge sicht) nach wie vor ohne Sym pa thie gegenüber,
und mit Rücksicht auf mei nen ärztlichen Ruf, der sich aus guten Gründen
noch immer nicht be fes ti gen wollte, wünschte er da mals, daß ich als Bel le‐ 
trist min des tens nicht unter mei nem Namen her vor tre ten sollte. (Schnitz ler
1981 : 279.)

11  Hof manns thal er schien in sei nen kur zen Kna ben ho sen, etwas nervös und
be fan gen, und be gann zu lesen. „Nach ei ni gen Mi nu ten“, erzählte mir
Schnitz ler, „horch ten wir plötzlich scharf auf und tau sch ten ver wun derte,
bei nahe er schro ckene Blicke. Verse sol cher Vol len dung, sol cher fehl lo ser
Plas tik, sol cher mu si ka li scher Durchfühltheit, hat ten wir von kei nem Le ben‐ 
den je gehört, ja seit Goethe kaum für möglich ge hal ten. […]“ Als Hof manns‐ 
tahl en dete, blie ben alle stumm. „Ich hatte“, sagte mir Schnitz ler, „das
Gefühl, zum ers ten mal im Leben einem ge bo re nen Genie be ge gnet zu sein,
und ich habe es in mei nem gan zen Leben nie mehr so überwältigend emp‐ 
fun den.“ (Zweig 1970 : 46.)

12  Nous re joi gnons ici le point de vue de Bri gitte Diaz qui écrit (2002 : 69-
70)  : «  Tout comme l’au to bio gra phie, la cor res pon dance a ses âges et ses
tour nants. En res tant at ten tif aux mo du la tions de la voix de l’épis to lier sur la
longue durée d’une cor res pon dance ‘gé né rale’, ce sont les pre miers cha‐ 
pitres des cor res pon dances qui nous re tien dront d’abord  : les ge nèses des
cor res pon dances ou les cor res pon dances des ge nèses, que ces dé buts
soient ceux d’une re la tion, d’un pro jet exis ten tiel, d’une oeuvre… »

13  Was kann, und was darf ich Ihnen sagen! Wir sind auch El tern, und wir
wei nen mit Ihnen. 

14  Auch davon ist man ein bis sel nie der ges chla gen […].

15  Wann wird man sich Briefe pho no gra phie ren können? – Die Zeit seh ich
kom men, wo die Leute über unsre mühselige Cor res pon den ze rei lächeln
und stau nen wer den.
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16  Mir ginge es auch recht gut (bes ser als lange) wenn nicht dieses un glau‐ 
bliche Wet ter wäre.

17  In Eile wer den alle Literaturgeräthe zu sam men ge rafft: Man gel an Ta lent,
verfrühte Abgeklärtheit, […] Grössenwahn […]. (1972 : 36.)

18  Ma ti née im Fran çais.

19  Sie müssen Bi cycle fah ren ler nen! (11 août 1893. V. aussi 1983 : 42, 59, 61,
85.)

20  Das Rad fah ren macht mir eine große Freude: es ist wunderschön, ein
bis sel ermüdet und erhitzt sich ir gend wo still hin zu set zen und über die
Sträuche, die Wie sen und die Hügel hin zu schauen […]. (V. aussi 1983 �151.)

21  Das hängt wohl mit mei ner man geln den Fähigkeit abzuschließen zu sam‐ 
men. Abzuschließen in jedem Sinn. Feh ler meines Le bens und mei ner Kunst
sind da raus zu erklären. / Cela est sans doute lié à mon in ca pa ci té à
conclure. Conclure dans tous les sens du mot. Ce qui ex plique les er reurs
com mises dans ma vie et dans mon art. (Lettre du 29 juin 1896.)

22  Ich ar beite; bin aber lei der sehr ta lent los.

23  Ich möchte so gern zum Ar bei ten kom men. / J’ai me rais tant ar ri ver à
tra vailler. (Lettre du 6 mai 1897.)

24  Den ken Sie nur was „Pro duc tion“ für ein un fass bares, un mess bares und
un be grei fliches Ding ist – wie wir zu wei len schaf fen, ohne es zu be mer ken
und ein andres Mal (mir geht es öfters so!) in aller Geschäftigkeit so gut wie
nichts ge leis tet haben.

25  Denn meine Ge dan ken gehören alle zu sam men, weil ich von der Ein heit
der Welt sehr stark dur ch drun gen bin. Ich glaube sogar ein Dich ter ist eben
ein Mensch, dem in guten Stun den die Ge dan ken „aus ge hen“ wie man beim
Pa tien ce le gen sagt. (Lettre du 9 août 1895.)

26  Hier haben wir in den paar Stun den unsres Au fen thalts viel Schönheit
und Leben ge se hen. / Schönheit und Leben! Ist Ihnen das nicht auf ge fal len,
daß einem das Leben so ganz be son ders gut gefällt […], wenn man […] ei‐ 
gent lich nicht lebt?

27  Könnten einem doch nur alle äußeren Sa chen ab ge nom men wer den.
(Lettre du 9 juillet 1897.)

28  Lettre du 2 juillet 1898, de Czortków, « à 26 heures de Vienne ! » / „26
Stun den von Wien!“ (1983 : 103.)
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29  Auf das Wirk liche kommts nicht an, denn viel leicht exis tiert es gar nicht.
/ Ce n’est pas le réel qui im porte, car peut- être qu’il n’existe pas du tout. (21
août 1896, 1983 : 74.)

30  Übermorgen Don ners tag ist meine Prüfung, dann werde ich Ihnen
gleich schrei ben. / Après- demain jeudi, j’ai mon exa men  ; en suite, je vous
écri rai très vite. (Lettre du 21 juin 1898.)

31  Lie ber Hugo, eben habe ich den Kauf manns sohn ge le sen. Fol gendes find
ich: die Ges chichte hat nichts von der Wärme und dem Glanz eines
Märchens, wohl aber in wun der ba rer Weise das fahle Licht des Traums
[…]./ Cher Hugo, je viens de lire « Le fils du né go ciant ». Voici mon avis  :
l’his toire n’a rien de la cha leur et de l’éclat d’un conte, mais, de façon mer‐ 
veilleuse, la lu mière blême du rêve […]. (Lettre du 26 no vembre 1895)

32  In di vi dua li sie ren Sie diese Rhe to rik und legen Sie sie der Haupt per son in
den Mund, verstärken und ver dich ten Sie sie (reine Rhe to rik ist immer
dünn) […] und fürchten Sie sich nicht vor Ihrem ei ge nen Feuer.

33  Mir fol gen, ich bin der Ges chei tere! […] / P. S. Es ist nicht ernst, daß ich
der Ges chei tere bin. Sonst sind Sie viel leicht be lei digt. Immer schrei ben!
(Lettre du 20 juillet 1899.)

34  Jüdischer Millionärssohn, auf den Geldsäcken sei ner Ahnen he rum prot‐ 
zen der Komödiendichter, Frei mau rer und Er nie dri ger des k. u. k. Hof  burg‐ 
thea ters. (Lettre de juin 1901.)

35  Mein lie ber Hugo! ich danke Ihnen sehr daß Sie noch ein mal bei mir
waren. Was soll ich Ihnen heute wei ter sagen. Ein Tag ist schre ck li cher als
der andre; es ist viel grauen vol ler und hoff nung slo ser als ir gend ein Wort
darüber. / Mon cher Hugo ! je vous re mer cie beau coup que vous soyez venu
me voir en core une fois. Que vous dire d’autre au jourd’hui. Chaque jour est
plus ter rible que le pré cé dent ; tout est plus hor rible et plus déses pé ré que
tout ce que je pour rais en dire. (Lettre du 22 mars 1899.)

36  Hier scheint mir […] in dem Nicht- erwähnen einer bes te hen den Si tua‐ 
tion zum ers ten Male eine wirk liche Un wah rheit zu lie gen […]. / Ici il me
semble […] pour la pre mière fois que c’est une vé ri table non- vérité que de
ne rien dire d’une si tua tion exis tante. (Lettre du 27 juillet 1900.)

37  Viel leicht ist es ein Feh ler von vie len mei ner Sa chen, daß ich mit ihnen
im Schrei ben zu zärtlich ge wor den bin. (Lettre du 23 mai 1896, 1983� 66.)

38  Ich […] schätze Sie so wohl als Poe ten wie als Men schen sehr hoch.
(Lettre du 5 juillet 1893, 1983 : 39.)
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39  Ich wäre sehr er freut, wie der ein mal mit Ihnen zu sam men zu sein.
(Lettre du 18 fé vrier 1893, 1983 : 36.)

40  Den ken Sie, daß mich Briefe noch nie so ge freut haben. (Lettre du 23
juin 1895, 1983 : 54.)

41  Wir sehen uns zu sel ten. (Lettre du 13 mars 1896, 1983 : 65.) 

42  Denn solche deut liche Zei chen eines In- Verbindungbleibens tra gen zum
all ge mei nen Lebensgefühl, bei mir we nig stens, recht viel bei. (Lettre du 28
juillet 1895, 1983 : 57.)

43  Ich […] freue mich sehr auf unser Zu sam men seyn. (Lettre du 21 août
1899, 1983 : 129.)

44  Die Herz li ch keit unsres Verhältnisses (Lettre du 4 oc tobre 1897, 1983  :
96.)

45  Worte und Dia log stel len […] [di enen] mir aber als Parfümflaschen, als
Stimmungs- Accumulatoren und – Conden sa to ren, damit die Sug ges tion im
Laufe der De tai lar beit nicht ver lo ren geht. (Lettre du 4 août 1892, 1983 : 26.)

46  Fast be neide ich die je ni gen, die nach uns ein mal in Ihren ausführlichen
Tagebüchern lesen und wo chen lang ganz darin leben wer den – wie es mir
jetzt mit dem pracht vol len Brief wech sel Heb bels geht. Wirk lich hier geht es
so weit – ein ganz ein zi ger Fall – daß uns das All tag sge sicht einer Stim mung
überliefert ist, dann der Brief […], und end lich […] das Ge dicht, das aus ihr
ents tand./ J’envie presque ceux qui après nous li ront vos jour naux si dé‐ 
taillés et y vi vront en tiè re ment pen dant des se maines – comme c’est le cas
pour moi en ce mo ment à la lec ture de la ma gni fique cor res pon dance de
Heb bel. C’est un cas unique : là, vrai ment, cela va si loin qu’on nous donne
d’abord la vi sion ba nale d’une sen sa tion, puis la lettre […], et enfin […], le
poème qui en est issu. (Lettre du 19 juin 1903.)

47  Ein Brief, Hof manns thal (1979 b  : 461-472) ; Une lettre – Lettre de Lord
Chan dos (1980 : 75-87).

Français
Hugo von Hof manns thal et Ar thur Schnitz ler se sont ren con trés dans la
Vienne des an nées 1890, et sont deux re pré sen tants im por tants du cercle
des Jeunes Vien nois, groupe d’ar tistes et d’in tel lec tuels réunis par leur as pi‐ 
ra tion com mune au re nou vel le ment de l’art et de la pen sée es thé tique. Les
deux écri vains com mencent leur car rière lit té raire pré ci sé ment dans ces
an nées 1890, et les lettres qu’ils com mencent à échan ger dès cette pé riode
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té moignent de leur vie so ciale en tant qu’ar tistes de plus en plus re con nus,
ainsi que de leurs in ter ro ga tions, par fois com munes, au sujet de la créa tion
lit té raire. Au fil des ans, l’un et l’autre ont vo lon tiers évo qué dans leurs
lettres les mé ta mor phoses de l’ami tié qui les unis sait, ami tié ré ci proque,
mais me na cée par fois par ce qui sé pa rait le jeune pro dige Hof manns thal de
son aîné Schnitz ler.

English
Hugo von Hof mannsthal and Ar thur Schnitz ler met in “fin de siècle” Vi enna.
They are both major fig ures among the “Young Vi en nese”, a group of artists
and in tel lec tu als who had in com mon their am bi tion to renew art and aes‐ 
thetic thought. Both writers began their lit er ary ca reer dur ing that dec ade
and the cor res pond ence they began dur ing those years is a testi mony of
their so cial lives as lit er ary men of in creas ing renown, as well as of their re‐ 
flec tions, some times very sim ilar, about lit er ary cre ation. Over the years,
each of them spoke read ily in his let ters of the de vel op ment of their re la‐ 
tion ship, a re cip rocal friend ship, oc ca sion ally threatened by all that set Hof‐ 
mannsthal apart from his elder, Schnitzer.
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